CEurope, & la Paix fucceder par tout anx hoys
reurs dune Guerre cruclle & fanglante. 1l eft
prefque inoki que cette partie du monde o font
Jitués tant de floriffans Erats, fe foit jamais tros-
Vée dans une firnation en aparence plustranguille.
A quoi pent- on attribuer cet efpece de miracle?
Seroit - ce a Uhorreur que commenceroit 4 conce-
woir les Nations de s'entre-détruire les unes les
anutress Lambition & la farenr de dominer s'é-
teindroit - elle chez les bommes; mais plitie ne
Jeroit-ce pas un épuifement general , ¢ une
{affitude reciprogue qui les forceroit de pofer les
armes pour reprendre de nomwvelles forces 2 Quoé
quil en foit, la Paix cette Divinité i cherie ,
puis qu'elle contribué tant an bonheur de la fo-
cieté, ne paroit pas encore avec les attraits qui
Laccompagnent ovdinaivement.  Une languenr
mortelle femble répandné dans tousles Etars, ¢
les fruits que Lon devoir en rectilliv, ont juf-
quw'a prefent eu beauconp plus damertume que
de douceuy. Par quelle fatalité, an fortir de tant
de calamités, le bonbenr des hommes fe trouve-
23l traver[é? Les heurenx jours ne yeviendront-
il plus , & fommes- nous condamnés a une fervi-
tude éternelle 2 Mais non , Divine Paix!| wons
yamenerex avecveusla Juftice , ¢ tout rentrers
dans Vordre naturel. Quelques juftes que foient
ces reflexions , abandonnons-les , puifguil weft
pas trop permis de les pouffer. Reprenons la fim-
plicité du flile Journalifte, ¢ laiffons a des plu-
mes plus chagrines que la mienne, le foin de dé-
miéler I fonrce de nos calamitis,
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